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parmi ious; pan une lensée, Pasune h pdirase, pas un mot duns ce
discours qui ne fût anuté des meilleurs sentiments, du plus arden;l
patriotiste, du plus noble désir de voir réussir cette grande euvre à
Jaquelle nous soînines tous appelés à prendre part. Toutes ses actions,
toutes ses paroles, touteS ses Préoccqupations, dans cett( lernière
séance, étaient frappées uit coin de cette uniqe penso Notu-seule'
ment il a termin> son discours ci exprimant l'espîoir que cette apre
discussion qlue nous venions d'avoir sur les atlibires de la Nouvelle.
Ecosse ne serait point funeste A notre nouvelle confédération ; mais,
ail comancement et jusulu'à la fui e la séaunce, i était coutmme
obsédé par cette idée, et il îm'et a fait liart A plusieurs relrises.

Un Pareil crime, je le répète, n'a Point d'exemple dans l'histoire
de notre pays ; a peime trouve t-on quelque chose qui ent approce
dants celle îfes autres nations. Mais si une consolation, nous était
permise dans ioire grande douleur, dans la perte de cet homne éui-
nlent, dans l'horreur que nous cause cette iort si subite et si cruelle,
ce serait, sans.doute, dans lat gloire dont son niom va se trouver envi-
ronné, dans les conséquences qu'aura cet événenment pouir notre pays.

Cette mort, in eflt, c'est le baptruie de saig de l'éloqene cana-
dienne, c'est le sacrifice de celui <lui a tant fait pour l'établisset
de notre nouvelle confédérationî, de celui qi était tellemnent dévoué
A cette grande cause qu'il n eût pas denianidé rmieux lui"mèrnée que de
cimenter de son sang les bases de ce grand édifice. Loin de nous
abattre ou de liens décourager, ce coup terrible doit, ait contraire,
nous gratdir à os propres veux. Aujourd'hui, cotume le champde
bautailte l'arène parlementaire a ses dangers et ses héros. élo-
quecte est uie piiissance à double titre puisqu elle est, conüne toute
auttre souveraiineté, en butte aux coupis de l' assassin. Le :nisérable
îie s'est pas trompé J C'est un son uerami (lui est tombó sous ses couus,
c'est le prince de l'éloquence canadiente. (Ecoutezl)

Tout ce qui est vranuent beau, tout ce qui est vraiment graul dais
ce nonde est accompagné le quelque danger ; notre tAche s'arinîoblit,
notre înissionî reçoit comme une consécratIon divite par ces dangers.
Ce sort funeste qui l'atteidait, iotre aIini tie ignorait point les
avertisselents nie lui ont point mnanqué, ni sous lit forme simistre
de lettres nmçants, ni sous la forme de diatribes publiées, dans
les jourua :lu; mais il les :a ulépisés et rien it'a pu le détoutrner
de ce qu'il considérait comne tut devoir, connum,' une nission
sacrée. JaMais la crainte de ces dangers nue l'a fait dévier tili
seul institt de sa route ; il y marchait dun pas ferme, sentant
puour bient dire, il ses côtés, l'omîbre de liassasinu îqui le suivait
partout. Il y a toute raison de croire que le lâche meurtrier errait
dlits ces galeries, qu'il y guettîit sa victiine pour s'attacher A ses
pas; et il est seuleinent surprenant qu'ayant enitendu ses nobles et
généreuses paroles/ il n'ait pas abandonéen sa crmelle entreprise mais
qu'il ait ai contraire iiiîuîtolé à lit vennee <'un parti celui qui
n'exprimait (ute des peitóes de paix et d'union.

Mais si cette mort est glorieuse pour l'illustre victinie, s'il est pos-
stble qu'elle soit utile au pays comme l'a été sa brillante carrière, elle
est une perte bien terrible et bien cruelle pouir sa fattille. h ier, il pré.
sentait à cette Clambre une requête en faveur îles descendants du
Colonel de Sa Daberry. Dans cette dernière séincc, il mue parlait de ce
qu'il se proposait le dire à lit Cliambre pour I'engager A honorer lit
némoire d'u héros, en venait ait secours de sa postérité ; et lui.
néme, quelques heures ilus tard, mourait de la nort d'un héros, ]ais-
saut sa propre famille sans fortune, saits appui et sans espératice.

Le noin de Darcy McGee vivra dans notre histoire; la mort de
DarCy Mecee, c'est aussi la niort dtu fenianismnc en Catnada ; car
Jamais cause politique n'a rien obtenu par l'assassinat Non depuis
Jules César, jusqu'à lientri 1V, juusqîu'au cotie Rossi, jusqu'il Liicobli,janais parti politique n'a profité de semblables crimes. Uassassin
petit lui.umîme réussir dains son projet, mais l'assassinrtt ne réussit
lamais. La Mort des honnnes célèbres que j'ai noninés aétêt le signal
le la chlte des partis qîui avaient alpelé le meurtre il leur aide de
inime, la mort de Darcy McG;eo sera le signal <le la disparition

<le la secte aftreuse sous les coups <le laquelle il est tombé. Dans tous
les partis, il y a mdes hornmes le bien, il y a dies dupîes quel est
l'homme de bien assez dupe pour avoir rien de comrunuiî avec une
cause qlui vient dle se souiller d'un pareil forfait? U horreur qu'il ins.
pire rejaillira sur la secte entière, lit lumière le ce sinistre êvéneimett
éclairent ceux qui doutaient ecore, et l'assassin n'aura fait qle
détruire la cause à laquelle il s'était dévoué et faire gratir la renom.
mée et la gloire de sa victine. Cette renomnée s'aceroîtra il mesure
que l'on réfléchira davantage aux graînds talents et ulx précieuses
qualités de notre collègue. ans vanité, sans hauteur, il était ralable
pour toits et paraissait ne totir aucun entpte le son umnense talent.
Soit cœiur était aussi géiéreIx que soit esprit tunit vaste. ilJétait
toujours prêt à contribuer a toute euvre do bienfatisatnce on de chia
rité. Il était pauvre lui'mêîme ; iais il donnait & T' indigceue le peu
dont il pouvait disposer ; il donnait aussi, ce qui était iueaticoup, soi

èloquene, Ph lacé par nai position, Pendant plusieurs ia s, en rap.
[forts fréquents avec lui, combien dle fois nu 'ai-je iont rencontré
dans ces soirées littéraires ou dans ces réunions Publiques données itn
profit des instituttions de bienthisatee (lu d'*édîztitouî, touj ours prêt à
nlous prêter Il? concours ile sa puissatte parole, La encore Ki testie
était égale à son talent ; il lut se doutait Pas que lui sent 4:.tait rapailpb
de taire. si frèquenum-nt et si heureusemet, d'lit sI ieumarqin
efforts d'éloquence. Les pauvres, les veuves et les orphelins ont

erdu ei lui in protecteur, un avocat qi ne se lassait jamais. Mais
il ce faut point oublier qu', lui aussi, Iaisse eileeve et des orple
lins. Aujourdlhui, nous ie pouvons que pleIurr sur sa mort. liietunuai
Ou A une nauire séan1ce de' cette Cnanbre, nust auronvs un autrul vvoir
à remplir envers sa intuloire et e'uvers sa tinille (acoutez), et je sui.
heureux de voir que le gaernen n déjà songé à cet acte de
réparation et de justice. .J eius certinqu'e autant que les
létes de l'rovmIle- de Québee y sont concernés, quelque soit la

sonmne que le gouvernemnut se îîrol<o de denuanler, elle sera
accordée dû granil cour et pavée conne une dette huoraldl, légi
time et sacrée." (A'pplaubsseenttétout .)

Après M. Chauvenu,.31aDonald M.député de Lunenbruh,
Nouvelle Ecosse, prit aussi la parole, aiîsi quie 1. Stuaurt
Canpbell. Puis, sur motion du lremnicr 3liinistre, la chambre
s'ajourna par respect pour la ménoire de l'honorable Thomas
D'Arey )IcGee.

OnsLQUEs DV 1.1,ONRAnILE 31. MICG1

Conmme nous l'avons dit, c'est à Ottawa, où 31. McGee se
trouvait connue représentant au Parlement la division Ouest de

lontréal, qu'a eu lieu l'assassinatil fallait done ramener dans
sa ville et rendre e sa famille le corps de Jillustre victime.

Dès huit heures du matin, le lendemain de l'assassinat, le corps
fut porté à la Cathédrale Catholique où on chanta un Libera
très~irposiut; oi renarqua parmi les voix à l'orgue celle de
31 Fortin m. C. qui avait voulu donner eu dernier souvenir à
un Collègue. Les porteurs du pole étaient le lrejier Ministre
de la Puisance Sir John A. 3lacDonaldp les premiers ministres
locaux : les lon. M31. Chauveau et Sandfield MacDonald les
mIinistres fédéraux représent:nits de chacune des quatre provinces,
Sir George Cartier, Québec lon M. Kenny, Nouvelle Ecosse,
lion. M. Tillcy, Nouveau-runswick, et N NlKenzie Ontario,
Chel de l'opposition dans l .Chambre des Communes. Partout
sur le passage de li Proccsuion, les magasins étaient fenrés et
des pavillons enlacés de crépe étaient hissés à ni-niutt.

A cinq heures, le Convoi arrivaità lontréal a1 milieu de toute
une population morne et silencieuse. M. .1. l. Daly, aloi in time
du défunt, reçut le corpsà la gare et le fit transporterA sa demeure
où le suivit une imuposante procession. Le corps fut placé dans
une Chambre ardente, toute te'ndue le draperies blanches et noires
et éclairée par <les cierges et des torches funèbres. i'endant t quatre
jours, des centaines, des iniliers de personnes vinrent défiler
devant les restes inaninliés de c nrtyr de l'ordre et de l paix,
et dire un éternel adieu à celui qui si souvent les avait captivés
par lit seule force de son éloquence. .l'rès du mur de la chambre
on pouvait voir une tombe de velours noir, à quatre poignées
d'argent. massif, portant cette inscriptioti

L'llonorable Thomas D'Arcy McGee.

Mort le 7 Avril 1868.

Adg de 43 ans.

Les funéraillesde l'lon. M. McGee ont été l'occasion de l'uno
des plus grandes dêîmlonstritionls dont l'histoire de notre pays
fusse mention. De grand matin, lundi le 13 Avril, la population
de Montréal était sur pied ; <es groupes se formnaient aux Coins
des rtes, grossissant toujours et devenaient foules. Sur les rues
par où le convoi funèbre devait passer, les mtaisons commtuon-
çaient à se couvrir de draperies noires. Presqte tous les maga.
sis et les bureaux étaient Sermési toute lit population était
dehors, tous voulaient assister aux f.unerailles. Larmnée régulièr e
formait la haie depuis la demeure de l'lon. M. McGco jusqu'à


